
L'ECIIO DE LA SAINT-JEAN-BAPTI#E.

resté Il son fils qui a dù êtr'e en Chambre de
votre temps.

- Pas de mlon tepM. dle Gaspé. Il y avait
été avant, muais d=i (lue j'N suis, Cha pais
l'a toujours battu. Il a dept&îs élé élu aut
conseil Législatif.

-Qu'importe. Son père n'en était pis moins
pour cela uit Saint-Just à la Saint-Réal. Je

meriappelle nmérite à ce sujet un trait assez
plaisant commun li Vallières e! àl lu.i. Un
jour que Valli1res lui demandait assez impru-
demment, où il avait pris sont titre de Saint-
Just ? Il Dans les archives de la noble fiamille
de .Saint-léal," lui riposta ce dernier.

YTous comprenez pourialit que les épigrani-
mes ne manquaient pas à notre ami Vallières,
mais il tenait lion et tic lâcha jamais pied.

Je vais mêéme vous raconter1 continua le
spirituel et bon gentilhomme, unc pase
d'armnes en vers, engagée à ce- sujet entre Pla-
mondon et lui, les deux hommes les plus ai-
mables de ce temps.-

-Vous vous oulbliez, fis-je, par nmanière
(l'na ~l é.
-il est naturel qu'on s'oublie à mon âge,

répondit le conteur qui ne vouluit pas faire
senmblanît de comprendre ; niais pour re-
'Venir à moil histoire, et vous faire goûter
le sel de l'aventuire, il faut vous mettre aiu
fait des instincts et des particularités des comn-
battants.

M. Plainiondloni, de petite taille, grêle, pâàle
et imberbe, avat e té élevé par M . Desclie-
naud, le curé (le l',Aiieiciine-Loiette, et aval t
été destiné à l'étal ecclésiastique. Il avait
conservé unse tour'nure cléricale qu'il exag,é-
rait à decsscin pouir auigmenter l'd-Tet de ses
joyeusetéS, et qui contrastait singulièrement
avec ses hiabituides assez peu canioniques. Il
avait surtout tine manière de chanter en
J'auîx bourdon doit( le succès de rire était
irrésistible.

Vallières, (le son côté, avait les manières
quelque lieu théâtrales qu'il a conîservées
jusqu'à ses vieux jours. cliantalt avec em-
phanse, et queique f'ort négligé, débraillé
nîiine dans soli intléricît î* cette derrilèîe
époque, il se mettiti dlans sa jeuntesse avec
beaucoup de î'e'lîerelie, et portait conistanm-
nmen t j'habit d'ordonnancec. Il aftkct ionnai t
surtout le Pahot, qui était alors de mode,lllais
dont il exagérii tes <inietisions. Il avait
des prétetîtions à la versification, et nous
l'appelions ironliquemilent eprax

Nous avions îL cette CpllIie les diners
d'avocats, à lat fin des ici nites qui se tenaient
quatre fois par' année. Ces diners que Dns
avionîs tantlôt 'à ta ville et tanttI àl la canmpa-
elle, conmne àl Lorette et à Mlontmorecy,
étaienît fianîcux et pouri rien au monde nous
n'auri 'ons Noului y manquer.

c'était à un (le ces dincrs, celuii de la
Sainit-Miichel, donné à blonitnorcnc). *Val-
lières avait été encore plus taquin queý d'hîa-
binude envers Planiondon son rival et
qu'il prenait à tlâche. Plamondon ne sem-
blait pas être cii verve, et *Vallières avvit
tourné les rieurs de son côté. Il avait surtout,
à propos de certaine r'ime entre (mon et Jla-
mondon, accablé ce dernier cii ajoutant:
"la rime petit ne pas Y être mais le sens N est

ceriainemenit,"equaud)( ioire faux ecclésiastique
se levant inopinément entonne sur le cinquiè-
uie ton et de sa voix de faux bourdon le cou-
plet suivant -

Fier descendant (les Saint-fléaux
Croisés avec tes Despré.aux,
ittustre et nioble rejetoin
De parents nuti'efois si)nis nom,
Je vais te faire une chanson.

Pas n'est besoin de vous dire l'éclat de rire
qui accueillit ces paroles mordantes et si
rapidement improvisées.

-Vais-je continuer? demande le chanteur
à son adversaire.

-Continue, dit celui-ci, qui riait sous
cape et préparait sa réplique.

La chanson continue:
C'est aujou rd'hui taSin-tc,,
Jl.ur cil les à1les changent de poit,
Tii veux faire commne tes autres,
biais sous ton jab)ot dle haut ton
Et l'éclat <te ton faux blason
Nous voyous tous, joyeux apôtres,
La Co"uverture d'uni grison.

Le rire allait c?-escendo, niais le tour de
Vallières était venu, et le voilà qui riste
du ton emphatique qui lui était hItuel par
les rimes suivantes:

}talte tà, Dion cerÊl Il]amtondoi;
Tu te prenîds sur un trop haul ton,
Chtez toi, mié abl amron,
Le poiit mie trahit pas la litte,
Car faisant comme pour ta tête,
Dieki ne mit icn à ton menton.

-ilais-je continuer ?
-O ui, r'eprend l'autre.
Alors,

Au surplis tu songeas-, dit-on
Miais tii préféi'as le jtponi
t'ouî nmoi, faisant comme tes autres
J 'auriais évité tes sermns,
Tcs psatinies et tes teçonis,
Car on1 t'eât vul pourptetrs
Chianter de mauvaises chianson.s."

qui avait un falible pour lui, etqui était, contre
soit ordinaire, des nôtres ce jour-là.- Et les
rires des autr'es de r'ecomîmencer pour ne
cesse]- qu'il notre retour à la ville.

Après n'avoir fait ce récit, l'ateur des
Anciens Criodi*t.îs nic quitta b'rusquement
pour Ile laisser- à l'effet (le son histoire
mais le lendcniaîiî, il reprit le sujet cii me
disant, cc wnme il le faisait chaque fois qu'il
-voulait rcveniir sur une anrcdote: j'ai oii-
bié de votis dlire hier que nious avons ltn-
jour's stuspecté nios inmprovisateurs <le super-
clicrie et dle connivence, et <le nous avoir'
doniné ccii nie inîiprenîlplus dles vers conicertés
d'avance cntre eux, en tin mot d'avoir a2i en
cc.nilières, ce qui, après tout, le serait pas
cncollc trop mal, n'est-ce pas?

La coniversation en resta là pour le nio-
ment.

Tr-ois ans après, M. de Gaspé aya-,nt put-
lîlié ses mémnoires mans cette ancdote, je
lui en fis la remarqr(ue.

-Atendez, lie dit-il plaisanmmnent, pas si
foui 1 Je connîais les hemnies de la basoche.
Vous auriez été capable de la réclamer et
dc mi'accuser de vous l'avoir volée. Mais
non, ajoutai-t-il plus sérieuseme,vosl
publierez après nia mor,-je vous ii laisse
la primeur.

[rxirait (le ménioircs iniédit,; inutitultés : de -1844 à
1804, ou, dix ails aii Biarreau et dix ans en Chianbre.)

Aux journaux canadiens des Etats-Unis,

Nous prions les éditeurs des journaux ca-
nadiens puibliés »X~ Etats-Unis de vouloir
bien échanger avec nous.

Nous avons l'intention de leur emprunter
tout ce que nous croirons pou-voir intéresser
leurs frères dlu Canada.

Nous sommes unis par le lien de la natio-
inalité-sno jitncti vinule.

Nous sommes frères.

Que les frères se connaissent entre eux:
que la distance De soit pas un obstacle à
leurs relations de bonne amitié.

Notr'e journal sera l'écho de leurs jour-
naux. Les oimis du païs sauront ce que font

leurs frères de là-bas.
Ces relations une fois bien établies, nos

frères des Etats-Unis oublieront de temps en
temps qu'ils sont loin de la patrie bien-
aimée.

COIVMUI,ÇCCATiON OBTENUE PAR
L'ECRITURE.

DONN<É PAR L'ESPRIIT DE Bi. COltNflLrAU QUAIRE
JOURS APRÈES SA MORT (DIÉDICSIb 'VICTORt

GOUTAIID).)

(Nouîs publions la coirnîunicalion suivante à
titre de curiosité. Les adeptes dlu spiritiznme
battront des mains, les nion initiés lèveront
les épaules ; dans tous les cas, ]a pièce est
curieuse ; elle est toute récente, du mois
dernier.]

"Mefs lions aMIS, je comnience par Tous.
remercier du bon souvenîir que vous conser-
vez dc moi, mer'ci à tous mes fr'ères de la
terre que j'ai précédés dans la vie véritable;.
oui, je suis déliv ré des chaîines qui me re-
tenîaient captif dans cette prison qlie je
nonmme la terre, et c'est avec un rée bon-
heur que j'ai reçu la nmort, ce coup qui fait
trerrih)lei' les ade1îtes de la cr'oyance au niéant,
mais qui fait tressaillir de boniheuir ceux qui
croient à une -vie future et à une justice cé-
leste, juste dans tonte l'acception du mot.

"Je tic redoutais certes pas la mort, loin de
li ; j'aspirais par toutes les for-ces de mon
âme à cet instant où prisotni er je reconqué-
rais la liberté. Liber'té, qul] <lux mot à,pro-
noîcex', qu'il exprime de granîdecurs et d1ar
nmoies ineffaîbles; et je la possède cette li-
berté c léî'ie, je suis cetniplètcrneiit libre
et hieureux. Je puis m'élever' vers ces terr'es
dui ciel que j'admirais seulenment lim n
prisonnicu' îu(nirc un coini de jouir par un
petit interstice, cen haut de sai cellule ; je puis
les visiter et j'espère pouvoit' ainsi venir-
'Vous dépeindr'e les beautés piquanttes et les
sites, enc ianteui's qui les cempilosetit. Ohi

amuis je icu el)5 pi rie, quand la mîort
viendra 'vous chercher, lorsque Dieu dans sa
saé,esse intfinie auraî <lit . assez de souff'rances
bien subies, -venez ei r'ecevoir la réc.mi-
pense, ne r'edoutez pas ce jour dle bonheur,
car la mert délie l'âme (le ses liens, et alors.
elle s'cenvoie vers sa patrie, vers son cr'éa-
teur, vers Dieui.

«'Le monment précis (lc la mort pout' noi,
ne fut pas (le la eoulraîicc, mais seuleme.)nt
une sorte d'eungourdissement passager quii nie
saisit ; Je nie sciîtis eniserr'er Jlans tit réeseau
iniextricable, -çommie une mouche dans le fin
tissu d'une toile d'aî'aigîîée, nies scens s'obs-
cursissaient et s'engourdissaient;je vis alors,
comme dans un gr'acieux mitrage, s'avanicer
Pl'âme de nia fenmme, son fr'ont était ceint
d'une brillante auréole et elle était vêltue
d'un miagnifique tissu, br'illant comme l'é-
clat du soleil. Elle était acconmpagnée par un
esprit aussi avancé qu'elle vêtu conmme un
officier fr'ançais, que Je reconnus, c'était
mîtout ami le ,commandant Rollin ; tous deux
m'exhor'tèrent à attendre patienmment le
monient où mon àme délivree pourrait les
suivre, ce qui bientôt arriva. Je suis certain
que le-, pr'ières de mes amis réunis, contri-
buèrent à hâfter ce moment tant désire. En-


